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M O D E S . 

LE l u n d i c l a n t r e s e r v e a u x b i l l e l s p a r t i c u l i e r s p o u r l ' e n t r é e d u M u s é e ^ 

c V s i c e j o u r q u e l ' o n y r e n c o n t r e la s o c i é t é la p l u s é l é g a n t e e t la p l u s 

d i i^ t inguée . L e s f e m m e s y s o n t s u r t o u t e n g r a n d n o m b r e c o m m e obser-» 

v a l e u r s ; e l l e s l e s o n t au s s i c o m m c a u t e u r s d e t a b l e a u x , c a r o n e n c o m p t e ' 

c e t t e a n n é e p r è s d c c c n t - s o i x a u t c d u s a u x p i n c e a u x d e s d a m e s . 

O n v o i t d a n s c e s r é u n i o n s d e t r è s - j o l i e s t o i l e t t e s n é g l i g é e s . D e s r e -

d i n g o t e s e n so i e à p e t i t s c a r r e a u x r o s e e t b b n c , v e r t e t b l a n c , b l e u 

e t b r u n , e t d ' a u t r e s à m i l l e r a i e s , o u e n u n e t r è s * j o l i e p e t i t e é t o f f e d c 

so i e n o m m é e georgelte, que s e t r o u v e a u x m a g a s i n s S a i n t e - A n n e , e t d o u t 

n o u s v o y o n s u n g r a n d n o m b r e d e r o b e s d e f a n t a i s i e d a n s c c m o m e n t . 

L e s m o u s s e l i n e s s o n t m o i n s n o m b r e u s e s q u e les t i s sus e n l a i n e e t so i e 
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si légers que Von emploie celte unnée. Les dessins sont très-variés <*ri 
nuances cl grandeurs. Sur les mousselines blanches on voit beaucoup de 
bouquets semés en toutes couleurs. 

^ Âu salon, où la réunion dus femmes présente la mode dans tout 
son ensemble, il est à remarquer que plus des trois-quarts des manches 
sont étroites, même collantes, depuis le poignet jusqu'au coude; celles 
qui sont larges n'ont point de plis autour du poignet, mais s'élargissent 
graduellement. Le bas est souvent orné d'une petite manchette, garnie 
de dentelle, qui retourne sur le bras. Sur la manchette, entre la bro-
derie et la dentelle, on met un petit bracelet très-étroit, formé de deux 
chaînettes en or ou cheveux. L'ampleur des manches, vers le haut, 
est toujours immense. 

ROBES.—Les robes À corsages unis, soit décolletées, soit unies, sont 
ornées de draperies attachées sur les épaules et croisées sur la poitrine, 
ou d'un petit schall formant jockeys et venant se joindre sous la ceinture. 
Par-derrière ils forment le rond comme une pèlerine, ou descendent en 
pointe jusqu'au bas de la taille. 

^ D e s péleriues pareilles aux robes sont faites en guimpes formant 
pointes sur le devant et boutonnées par derrière. La double garniture 
qui la borde est lrès*haute sur les épaules et devient étroite sur le de-
vant afin de dégager la taille. 

— Ces pèlerines sont assez échancrées autour du cou pour recevoir 
unc chemisette à collet carré 'et rabattu. Les ruches même se portent assez 
bas pour dégager le cou. On les remplace quelquefois par un petit ûchu 
de tulle festonné noué en collier. 

» On fait pour soirée de jolies robes en organdi blanc ou peint, qui 
ont des manches courtes très-longues et très-amples. Sur le poignet sont 
attachés trois ou cinq bouts de rubans qui^ fixés sous un nceud, re-
montent s'attacher sur l'épaulé, en divisant la manche sur laquelle ils 
forment ainsi des crevés. Les corsages sont carres et décolletés, en-
tourés d'une petite pèlerine bordée d'une double rangée de tulle tuyauté 
qui descend en pointe sur les manches. Au'^dessus dc Tourlet, deux ou 
trois rangées dc tulle, également tu}'auté, ayant pour tête un ruban 
tourné en spirale et noué sur un côté du jupon. Ceinture pareille. Une 
jolie toilette de ce genre était en orgaudi blanc semé de branches de 
Idas peint. Garniture de rubans vert et lilas. 

F A N T A I S I E S . —On continue à faire dc jolis petits tabliers en toute es-
pèce dc soie, brodés tout autour et aux pochcs ; mais ces poches soni 
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niuintcnmil en (leduiis, et U tablier n 'a qu 'une fente marquée par de^ 
broderies et fermée par des petits ]M>ulons. Les broderies les plus r e -
cherchées pour ces tabliers sont au crochet e^ très-riches de dessins. 

~ On fait dc jolies ceintures cn gros grains à riches broderies, g a r -
nies de chaque côté d 'une petite frange. Elles sortent des ateliers dc 
passementerie d e M . Josselin, rue du Ponceau , n'̂  2 , où tous les objets 
de ce genre sont exécutés avec beaucoup de goût. 

' — P a r mode ou par économie on porte beaucoup de gants en tricot 
de fil d'Ëcosse. Ils sont en jolies nuances et marquent parfai tement Ih 
forme de la main. Les hommes les emploient aussi beaucoup aujourd 'hui . 

—•On porte beaucoup de guêtres en gros de Naples de couleur avec 
des souliers noirs. 

« L e s bas de soie, couleur terre ou g n s , brodés en noir , sont tré» 
adoptés pour la campagne. 

• » O n fait des pantouflles en cordonnet de fil t ressé , qui sont tré»-
utiles par leur fraîcheur. 

Erratum, ^h^m Tannonce à'ant etofc dont U d«i$in est inUtulé liùni tie 
My sort, dam le n* du lo mal, le mot Uonâ « clé lubstîtac â celui de serpent. 
CVsC une rrreor quM e«f împorUnt de corriger pour cclaircîe rexplÎcation du deMÛt, 
et poui prévenir les antîpAthie« qui pourraient exister contre une dei races de CKS 
;inin)ain(, ce qui serait préjudiciable DU SUCCC« de la vente du li&su. 

1, 

•à 
• P 

S-'-:;' 

• • ' 1 

•ft' 

mû 

'a • • 

pi 

À 
* 

} i.ty 

ill 
if 

J.2 
Ls .1 

hi 
Ayuntamiento de Madrid



S a f a x w v e M è r e . 

vi' 
.»I 

Vers la fin du mois d'octobre, les premiers froids se faisaient scnlir j 
tout le monde quittait la campagne pour se renfermer dan» Paris.» 
J 'aime la solitude je quittai la ville, et je franchis la barrière. 

I /ûutomne avait dépouillé les arbres du boulcvart extérieur ; des 
feuilles sèches et jaunies tourbillonnaient dans les a i rs , ou roulaient CM 
bruissant sur la terre ; des brouillards bumidcs, tendant de toutes parts 
leurs voiles grisâtres, s'élevaient ou s'abaissaient tour à lour. 

J'avais depuis quelques instans laissé Belleville à ma gauche. Jo 
marchais lentement el la tète penchée, car j'étais tr iste; des rédcxions 
vagues ou profondes, des rêves sombres et fantastiques , m'emportaient 
bien loin de Par is , dans un monde meilleur. 

Tout-à-coi ip le bruit d 'un sifflet retentit à mon oreille. I l est aigu 
comme un cri de désespoir, triste et lugubre commé un gémissement. 

J'étais arrivé près du cimetière de l'est ; un corbillard roulait lente-r 
ment un cadavre ù sa dernière demeure ; le concierge avertissait en sif-
fiant les fossoyeurs de Vûrrt>^e à*une pratique. 

Le cimetière était dése r t ; seulement quelques couples, à demi-
cachés p a r l e brouil lard, glissaient dans le lointain commc des ombres. 
C'étaient des amans qui étalent venus chez les morts chercher la soli-
tude ; ils folâtraient, r iaient , parlaient d'amour sur un sol pavé d 'os-
scmens. 

L'on a fait d 'une tombe un parterre : pourquoi s'étonner que des 
cŒurs frivoles ne cherchent que du plaisir et des fleurs ? 

J e gravis à pas lents la colline de la chapelle. Parvenu au sommet, 
je m'assis sur un tombeau. L à , je promenai un long regard autour du 
moi. 

Un bruyant éclat de rire me tira brusquement de cette situation 
pleine de charmes. Mon attendrissement fit place à l ' indignation. Je me 
dirigeai plein de colère du côté d'où partait le bruit . 

C'était de l 'une des parlies les plus recnlées du cimetière, de Tune 
de ses nombreuses vallées. Une femme était là , seidc, assise sur une 
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pierre tumulaire; s a joues étaient pâles , creusées; ses yeux étaient 
rouges et gonflés ; des larmes brillaient encore sur sa figure. Cependant 
c'était elle qui avait poussé le bruyant éclat de r i r e ; c'était e l le , car 
elle riait encore. 

Elle me v i t , elle délournu la tête , et posa mystérieusement un doigt 
sur ses lèvres : « CImt ! chut î tais-toi , di t -el le , comme si elle eût parlé 
à une personne invisible, chu t ! voilà quelqu 'un . . . » 

J 'approchai : la pauvre femme se mit à tricoter ; sa figure devint im-
possible ; ses yeux restèrent baissés, 

Cependant le brouillard s'était é levé; il retombait depuis quelques 
minutes en pluie fme et abondante. Les vélemens de la malheureuse en 
étaient imbibés. Son corps glacé se repliait sur lu i -même. Une goutte 
d 'eau pendait A chacun de ses cheveux, et ses mains , colorées d 'un 
rouge violet, foisaicnt mouvoir avec peine les aiguilles de sou tricot. 

C'était une pcrsonniiication poétique de la souffrance et de la rés i -
gnation. 

Le tems est bien f ro id , madame, lui dis-je , pour demeurer ainsi 
.seule cn plein air. Sans doute vous attendez pour partir la personne 
avec laquelle vous causiei tout-A-l 'heure ? »> 

La pauvre créature garda d 'abord le silence, puis elle se leva d 'un 
seul b o n d , et tendit un de ses doigts vers la terre : « Cette personne 
est l à , me dit-elle en me montrant une tombe. » 

Sur l a pierre étaient gravés ces mots : À Juies Rcinier, morl à dlz-
ueuf ans y sa f/auvre mère. 

H é l a s ! la malheureuse croyait entendre la voix de son fUs lui r é -
pondre des profondeurs de son tombeau ; elle causa i t , riait ; elle était 
folle d 'amour maternel et de douleur. 

Je fis quelques efforts pour la tirer du cimetière; elle me repoussa 
vivement : » Quitter mon pauvre Jules avant la nui t ! oh ! non y m o n -
sieur Nous sommes si bien ensemble! Si je le laissais seu l , il 

s 'ennuierait , n 
Un gardien du cimetière passa près de nons ; il fredonnait avec i n -

différence. 
u Cette femme vous inquiè te , monsieur ? di t - i l d 'un ton leste et jo-

vial. Bah ! laissez—la faire ; allez , elle en a bien vu d 'autres. 
— Comment cela? 
— Depuis un an que son fils est m o r t , elle a passé toutes ses jour-

nées sur sa tombe ; elle cause avec lui ; elle soutient qu'il lui r épond . . . . 
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C ' e s l ù m o u r i r d e r i r e < . . . D u r e s t e , e l le p o r t e à muc ige r a v e c e l l e ; et 

l es f o u s ca n ' a j a m a i s f r o i d . » 

L a m a l h e u r e u s e g r e l o t a i t . 

L e g a r d i e n p a r t i t e n f r e d o n n a n t d e p l u s b e l l e u n a i r d e v a u d e v i l l e . 

J e n ' e u s p a s l e c o u r a g e d ' e n l e v e r l a p a u v r e m è r e «k la t o m b e d e s o n 

f i l s . J e n e p u s m e r é s o u d r e à l u i o t e r u n e i l l u s i o n q u i l a r e n d a i t h e u -

r e u s e ; m a i s j e c r a i g n a i s p o u r sa s a n t é : j e v o u l u s d u m o i n s l u i d o n n e r 

u n s u r v e i l l a n t . 

J e c o u r u s a p r è s l e g a r d i e n . 

V e i l l e r s u r e l l e ! m e d i t - i l , b a h ! s a f a m i l l e m ' u d é j à c h a r g é d e c c 

s o i n . E l l e e s t r i c h e , s a f a m i l l e . . . . 

— A l o r s c o m m e n t se f a i t ^ i l q u ' e l l e p e r m e t t e ? 

— E l l e s o u f f r e c c q u ' e l l e n e p e u t e m p ê c h e r - 11 y a s i x n m i s , o n d é -

f e n d i t à M"^® R e i n i e r d c v e n i r a u c i m e t i è r e ; o n l ' e n f e r m a d a n s u n 

e n t r e s o l ; e l l e s a u t a p a r l a f e n ê t r e » 

L e g a r d i e n s e m i t à r i r e cn a c h e v a n t c e s m o t s . J e p a r t i s l e c c c u r 

s e r r é , 

D e p u i s l o r s , j ' a l l a i v o i r t o u t e s l e s s e m a i n e s l a p a u v r e M"® R e i n i e r . 

. le l a t r o u v a i s c a u s a n t e t t r i c o t a n t t o u j o u r s s u r l a t o m b e d e s o n fils. 

H é l a s u n j o u r v i n t o ù e l le n ' y é t a i t p l u s . J e c o u r u s a p r è s l e g a r d i e n , 

q u i c h a n t a i t en se p r o m e n a n t a u s o l e i l . 

u L a p a u v r e m è r e n ' e s t p a s à s o n p o s t e a u j o u r d ' h u i ; s e s p a r e n s l ' a u -

r a i e n t - i l s r e n f e r m é e ? N e s e r a i t - e l l e p l u s f o l l e ? »• 

L e g a r d i e n i n t e r r o m p i t s o n c o u p l e t a u m i l i e u d ' u n e m e s u r e , p u i s il 

p o u s s a u n j o y e u x é c l a t d e r i r e . 

« N o n , m o n s i e u r , d i t - i l e n se f r o t t a n t l es m a i n s ; e l l e n ' e s t p l u s 

f o l l e , D i e u m e r c i M a i s c ' e s t é g a l , e l l e v i e n d r a c e m a t i n a u c i -

m e t i è r e . » 

I l t o u r n a l a t è t e p o u r j e t e r u n r e g a r d v e r s la l o n g u e a v e n u e q u i c o n -

d u i t à la p r i n c i p a l e p o r t e d e l ' e n c e i n t e f u n é r a i r e . 

<« T e n e z . la v o i l à , » s ' é c r i a - t — i l ; et il m e m o n t r a i t u n c o r b i l l a r d 

q u i g r a v i s s a i t a p a s l e n t s la m o n t a g n e . 

(Cet acIicJe et celui ¡nlitulv Îfi C'fl/enère, iuseté dans le licraicr Mumcro, » u t lire» 
du Ûabinel d e Xec/r«'e-) ^ 
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Poursuivre les nouveautés dramatiques du moment, supposez ui» 
homme partant des fossés de la Bastille et remontant le houlevart, au 
Cirque Olympique il trouve ks Lio/is de Mysore et les artistes socié-
taires de M. Martin ; à la Gaité, Faaras^ mélodrame à grand spectacle 
à TAmbigu, les quatre Sergens de La Rochelle, pièce contemporaine 
qu'une singulière habileté est parvenue souvent à rendre risible, en 
dépit de l'intérêt si profondément tragique du sujet \ à la Porte Saint-
Martin , c'est plus qu'une pièce, c'est une une école qui se fonde, qui 
s'ouvre sous les auspices de M. Alex. Dumas; c'est Antony, avec de.*» 
passions forcenées, avec sa métaphysique sociale et dramatique, avec 
ses scènes poignantes, reûetées des mœurs contemporaines et des théâtres 
étrangers, avec le feu par momens admirable dc M"* Dorval et le 
talent dc Bocage, le compagnon dc sa quotidienne ovation. Au Gym-
nase, vous entrevoyez sur l'aiTicbe la Favorite; aux Variétés, vous 
voyez Jacqueline^ et saluez la jeunesse éteriaellc du succès de M. Co" 
gnard^ a^^ant pour pendant celui dc Mayeux, garde national, dans 
ho<i. Vient le Théâtre Ventadour, et ici vous vous arrêtez, car il s'agit 
d'une cruvre d'importance, dc Zampa, ou la Fiancée de marére, de 
M. Mélesville i au Vaudeville, le succès de il/'"' Duhorry, déjà sur son 
déclin, est relevé par l'apparition ¿*Heur el Malheur, tandis que le 
Théâtre-Français prélude par Charlotte Corday à la ruine des drames 
révolutionnaires qu'il compte exploiter. Puis enfin vous vous enfoncez 
dans l'Odéon où vous frémissez d'horreur à la vue de l'infanticide Norma, 
et où parfois vous êtes ébranlé par les accens déehiraos et les inspira-
tions énergiques de la druidessc du faubourg Saint-oGermain. 
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M E L A N G E S , 

Do/' csl im nouveau roman de M. Mortonval e*est une 
élude sévère de l 'Espagne sous Pierre- le-Cruel . I/épo<|tic est bien 
choisie , et l 'auleur a tiré un excellent porli des annales castillanes. C'est 
là ce don P é d r o , cet enfant gâté de la ty rannie , cet nutre Néron des 
tems féodaux, ardent aux voluptés qu'il assaisonnait de sang h u m a i n , 
opiniâtre comme tous les sots, implacable eotnme Ions 1rs hypocrites ; 
la reine Blanche de Bourbon est représentée non comme une femme im-
prudente et légère, mais comme une Française de cette époque dévote et 
nn peu coquette, pleine de ces grâces et de ces manières que la France a 
toujours enseignées aux peuples é t rangers , entraînée à son insu par un 
sentiment tendre qu'elle n'aperçoit pas , qui n 'aura jamais chez elle la 
puissance d 'une pass ion, et qui cependant l 'expose à tous les dangers ; 
tout cela fomie des tableaux que M . Mortonval • uvee la vrai<emblnnce 
poétique nécessaire, n rendus plus piquants par l 'exacte probabilité des 
traditions. 

— On s 'étonne depuis quelque tems de Téloigncment de Maclemoi-' 
selle Mars de la scène de la rue Kiclielieu, et Ton se demande si son 
absence sera éternelle. Quelques personnes croient que la santé de cet e 
admirable actrice est dans u n état alarmant. Voici la vérité : si m a d e -
moiselle Mars prive le public de sa p ré sence , c'est que telle est sa v o -
lonté. La Comédie-Française lui a oflcrt nn engagement de deux an-
nées aux conditions suivantes : trente mille francs à prendre sur la sub-
vention roya le , sa par t assurée à doute mille francs , Tifitéret de ses 
fonds sociaux , au total fjuarante-rinq mille francs. Mademoiselle Sfars 
refuse cet engagement sous prétexte que la Comédie-Française, dans sa 
situation présen te , ne lui offre pas assez de garanties. 

y/ ce A^uméro est joinle la planche 8o5. 

{,% P M I V CouiiKicK DB& D I N E S parâU tous les cinij Jours, avec huit gravures 
par mois* 

Prix delà Souscription, pour un trimestre:Paris, g fr-—Dcpartctaens, g f r .5o . 
^ Étranger, lo fr. ' 

Avec une couverture, 5o centimes de pins par trimestre. 
On s^abonnc tiw Burenn du PETIT Covnnir.Ti N^S DAM E S , J3oiilei>art des Italiens, 

n" a, L., et chci Iftus les Directeurs des PostoK des Bq^artemens. 
Les lettres et envois d^ar^cnt doivent étie franc dc port, 

P * M S - — Imprimerie dc DoN©ET-Drpftâ, me Saint-Louis » K« nu Maiais. 
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